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L’Histoire du Madawaska barrait le chemin.
—Ta te trompes, Caton ; je sois 

citoyen romain ; mon père était af­
franchi et riche I....

Caton jeta an regard ironiqüe . „
sur la mauvaise tonique dont le de 4“ k "“J”'
complimente hyperboliques jeune !?"“"“* * r f? ï *’
hommeétait couvert: \ 7 “J

r . , , , candeur, enlevé à Notre affection.
c'est à l’âge mûr, au mo- 

tnvail, dit-il j aujourd’hui, le eitoy eent où Vaveuir apparaît souriant,
en romain a faim. où les rêves de l’enfance vont se rée-

—Les dieux hospitaliers t’inspi- [liser, cette impitoyable faucheuse, 
rent, Caton : donne-lui du pain.

In Memoriam LA BANQUE PROVINCIALEDe toutes les douleurs qui pla­
nent sur l’humanité y en a-t’il deDans quelques semaines paraîtra le livre attendu depuis 

déjà assez longtemps : “L’histoire du Madawaska” par le 
Rév. Thomas Albert, curé de Shippagan.

Le Rév. M, Albert est bien connu dans le Madawaska.
Né dans la paroisse de St-Hitaire, il fit ses études au collige 
de Ste-Anne de la Pocatière, P. Q., où il remporta un succès 

, des plus brillants. Dans un concours entre les différents col­
lèges de la Province de Québec, il remporta le prix du Prin­
ce de Galles. M. Albert est Lauréat ès-Art et ès-Sciences de 

—, ... , ü PUniversité de Québec, Docteur en Théologie de la Propa-
. * > gande de Rome et docteur en droit canon de l’Appoli-
H *. naire de Rome.
B V' ' Tous ces brillants snceèa de l’auteur suffiraient àrecôrn 

% " mander son livre. Avant de Pavoir lu, chacun est assuré d’y 
trouver de l'intérêt, une lecture agréable et instructive.

Il y a cependant dans ce livre plus qu'une question d’au- 
4 teur. Le livre que M« Albert nous, présente est une histoire 

du Madawaska d’une documentation très recherchée. C’est 
• l’histoire très fidèle et très sincère d’un groupement impor­

tant de la population française du Nouveau-Brunswick et de 
l’Etat du Maine. Disons encore que les documents ont été
compilés avec soin et que l'auteur a eu la collaboration —Caton ignore donc que le ta- 
d’hommes dévoués A la cause comme le Sénateur Thériault lent P®nt w cacher eoue une tuni­

que usée t II juge les hommes à 
leur vêtement ! dit-il avec dédain.

Le célèbre Censeur fronça les 
sourcils, tendit la main pour saisir 
le routeur de papiers et oomtiten- 
çait і lire, lorsqu'une voix irritée 
s’éleva : Л

‘% DU CANADA
Siege social : MONTREAL

Capital Paye et Surplus $3.000.000.00 
Actif total, au delà de $30.000.000.00

106 succursales dans les provinces de 
Québec, Ontario, H ou veau-Brunswick et 

l’Ue du Prince-Edouard.
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soulevée par une main invisible, 

Oigne toi-même 1 répliqua s'abat sur sa victime et nous la ra- 
l'austère Caton qui voulut eonti- vit. Mais lotsque bien avancé dans

ta saison automnale, l’on s’apprête 
à ceuillir sur l’arbre son dernier 
fruit, quel spectacle navrant de le 

1er ; mais tu peux couvrir mon œu- voir se courber sour le poids des an- 
vre de ton patronage.... Voici une nées et se rompre au moindre vent, 

ie que j’ai terminée anjoor- C’est cet arbre, objet de notre affec­
tion et de notre respect, qui nous a 
vu naître et grandir, et qui voit 
maintenant ses jours s’éteindre et 
mourir.

» ^7= jTKSnr
bnf de chaque '* 3° jui“ « le 3* décm-

30—En vertu de règlements particuliers 
banque, les argents confiés à son département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes- 
sieurs examinent mensuellement les placements laits, 
en rapport avec ces dépôts, assurant ainsi aux dépol 
sants la plus grande protection possible.

Зо—Pour la commodité de tous, des dépôts de toutes 
depuis (li.oo) un dollar sont acceptés au département d'épargne!

Deux on plnsienrs personnes peuvent aussi ouvrir 
nn compte conjointement

Nous sollicitons respectueusement votre en­
couragement et votre patronage 

Succursale à Edmundston :

nuer sa marche.
—Ton conseil vient trop tard ; 

- je ne l’ai pas attendu poor travail-
à cette

d'hui!
A «m paroles, les jeunes gens éela 

tèrent de rire, et Caton cachant 
mal son étonnement, examina de 
nouveau l’inconnu qui se redres­
sait fièrement.

j

. ' C’est ainsi que le deuil venait vi­
siter le 18 juin, l’une de nos plus 
respectables familles dn Petit Ro­
cher, en enlevant à l'affection de 
ées parents et de ses amis Madame 
ftavier A. Doucet, née Rose Deli- 
ma Boudreau, à l’âge de 78 ans. 
і Tout le monde l’aimait pour sa 
bonté, et surtout pour sa grande 
piété. Tous grands et petits, l’appe­
laient du doux nom degrand’mère. 
C'est à la fin d’une vie de labeur 
.et de sacrifice qu’elle pouvait dire 
avant sa mort. ‘‘J’ai toujours tra­
vaillé pour Dieu, je meurs conten­
te”. Bile reçut tous les secours de 
)a Sainte Eglise et de plus elle re- 
№ l'indulgence plénière de la bon- 
sir mort, par le prêtre qui l’assistait 
à ses derniers moments.

Bile laisse pour la pleurer un é- 
poux âgé de 82 ans. un frère Mon­
sieur Jérome Boudreau, ex-inspec­
teur d’écoles, âgé de 82 ans, et huit 
enfants. Les fils sont, Jean Baptiste 
et Alphonse demeurant an Petit 
Rocher, Joseph à Tracadie, Bernard 
à RicMbouctou et J. Flavien, Ins­
pecteur d’écoles, à Bathurst. Les 
filles sont Mademoiselle Annie qui 
réside à la maison paternelle, Ma­
dame Georges W. Doucet de Petit 
Rocher et Mademoiselle Gertrude 
de Richibouctou.

Ses funérailles eurent lieu diman­
che à trois heures au milieu d’un 
concours immense de parents et 
d’amis. Le Rev. Père P. Violette 
fit le levée du corps à la demeure 
de son fils Alphonse et à deux heu­
res et demie le cortège funèbre se 
mit en marche. Le Révérend Père 
Violette accompagné de M. Frank 
Grant et de M. Evariste Roy con­
duisait le deuil. Ensuite venait le 
corbillard qui était suivi de vingt- 
trois automobiles et de plus de qua­
rante voitures dans l’ordre le plus 
parfait. Les porteurs étaient Mes­
sieurs Georges J. Doucet, Alphonse 
Boudreau, Flavien Aubé, Henri 
Doucet, Donat Doucet et Emile 
Doucet.

«t feu Prudent Mercure.
Avec ces qualités, il n’est donc pas surprenant que le li­

vre s’annonce déjà comme nn succès de librairie. De nom­
breuses commandes sont déjà données et nous ne doutons 
pas que chaque famille du Madawaska, des deux côtés de la 
Rivière St-Jean ne se fasse un devoir d’avoir ce livre d»«a ]a 
maison.

Wfb. Vfcy

P. H. Bourgoin, gérant local.
■>-

s- v j.:- f H. LEVASSEUR EDGAR LEVASSEUR—Asinine, crois-tu que je te lais­
serai partir avant que ton dernier 
sac soit plein de farine ?.... Al­
lons, vite à la meule, et prends gar­
de aux coups !

C'était Quintillianus qui, furieux 
de voir sa besogne inachevée, cher­
chait le moyen de rattraper son ap­
prenti.

ID’ERLANGBS■ t,.

l'ape et 
~ le boüfarçÇer

veaa ?.. Riche, honore ! toi f Ah I 
par Bacchus | que je ne boive pins 
de vin si cela arrive jamais b 

Quintillianus, qui marchait de 
long en large dans 1e réduit où son 
apprenti travaillait, heurta du pied 80,1 ârriv^e excita la gaieté des 
dans te eoin le plus obscur un ob- ennea gens ; mais Caton ne riait

pins, car la comédie dont il parcou­
rait les premières scènes était un 
chef d’oeuvre. D’un geste impérieux 
il imposa silence au boulanger.

—Ton nom ? demanda-t il à l’ap­
prenti.

—Je m’appelle Marcus Accioa 
Planton
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'Z 1L. H. LEVASSEUR ENG’R
NEGOCIANTS HT GROS

■EPICERIES, FRUITS ET PROVISIONS

Tourne, tourne, mente infernale 1 
Le Second sac de farine n’est qu’à 
moitié rempli ; Quintillianus sera 
bientôt de retour ; alors, gare les 
figures et lès coups ! Il verra que 
je n’ai pas travaillé tout te jour 1.. 
Je te quitterai, de métier maudit 1 
..Une fois déjà j'ai vu l’heure oh 
la fortune me souriait. .Grâce aux 
dieux protecteurs, je sortirai de Je 
misère ; oui, il semble que ma non-

I
jet qui attira son attention 
baissant, il ramassa un rouleau de 
papyrus.

—Par Jupiter ! s’écria-t-il indi­
gné, tu passes ton temps à écrire 
quand je te paye pour tourner ma 
meute 1.. Maie les écrits sont à 
moi ; ils me serviront à allumer 
mon four. Au feu, au feu, les écrite 
d'Asinius 1

Devant cette menace, l’apprenti, 
plus prompt que sou mettre, avait 
de nouveau quitté la meule ; il lui 
•Wt brusquement le bras et lui 
arracha le rouleau en s’écriant :

—Ne brûles pas cela ! N’y tou­
ches pas 1 Voua feriez là une vilai­
ne besogne, que les Muses sau­
raient venger !

—Lee Musée se moquent bien de 
toi 1 rugit Quintillianus en fureur ; 
et puisque tu me désobéis, elles ne 
m’empêcheront pas de te mettre à 
la porte. Sors d'ici ou je t’assomme 
comme nn âne que tu ce 1

—Comme tu voudras, QmntiUia- 
nus, repartit le jeune homme à 
bout de patience ; cherche un âne 

remplacer ; je ne veux

; se .

RIVIERE DU LOUP STATION, QUE
Caton ôta son manteau, et le pla­

çant en signe de respect sur les é- 
paules du jeune homme ;

—Caton s’honorera ce soir d’a­
briter sons son toit un gèand poète ! 
dit-il à hante voix. Citoyens, saluez 
Marcus Aeeins Plantas ! Il nous 
aidera à combattre le vice, puisque 
dans ses écrits il te rend ridicule 1

Aussitôt ceux qui accompa 
gnaient Caton entourèrent le jeune 
poète, tout prêts à lui rendre hon­
neur.

—Tu me quittes donc, Asinius ? 
demanda le boulanger d’une voix 
mal assurée.

.—Oui, Quintillianus, adieu ! re­
partit Plantas plein d’ironie ; sois 
heureux et n’oublie pas que le ge­
nie a fait chez toi l’office de l’âne !

Plantas,, que nous nommons en 
français Plaute, n’eut pas long­
temps besoin de la protection de 
Caton. La comédie de l’Amphitryon 
eut un succès qui lui rendit sa for­
tune perdue dans de mauvaises spé­
culations. U écrivit encore beau­
coup d’autres comédies, et fut un 
(fie poètes comiques les plus remar­
quables de son époque.

▼elle comédie aéra pour moi une
mice d’honneurs dignes d’un con­
sul ou d'un sénateur ; que tous pro- Rivière Bleue épouse Mde Joseph Hudon, ses frè­

res Robert et Antoine Hudon de 
St Donat venus pour la circonstan­
ce, son beau-frère Joseph Bérubé. 
marchant de Rivière-Bleue, et m 
sœur Mde J. Bérubé et Melle Ber­
nadette Hudon aussi sœur du dé­
funt et un grand nombre de per­
sonnes qui ont tenu à témoigner 
leurs sympathies à la famille du 
défunt

Il laisse poqr pleurer sa perte ou­
tre son épouse éplorée trois frètes 
Antoine Robert et Roeario et cinq 
sœurs Mde Joseph Bérubé de Riviè­
re-Bleue et Mesdemoiselles Anna, 
Arilda Gara et Berna lette Hudoo. 
Bon nombre de bouquets spirituels 
ont été offerts à la famille.

- Noos prions M famille en deuil 
d’accepter l’expression de nette vi­
ve sympathie

On nous prie <fannoncer qu’un 
bon forgeron trouverait une place 
lucrative dans notre patpima, IJ 
pourrait se procurer à de bonnes 
conditions une boutique et tout les 
accessoires nécessaires au ~Mtr ; 
eette boutique se trouve dans te 
centre du village. Nous 
que l’on saura profiter de eette au­
baine et en même tempe rendre un 
service éminent à natte popula­
tion.

Un jour que maman avait laissé 
seul petit frère â la maison, elle le 
retrouva la front meurtri.

—Tfi t’m cogné ? demanda-t-elle.
Gui, petite mèie.

Pauvre chéri ! Tua. pleuré?
—Ohlnou.iln’yevaitpeinnM-

fc ’

noneeront mon nom avee respect I 
Alors, je te dirai adieu, mente in­
fernale I Tourne, tourne encore 1.. 
J’ai pour me donner du courage la 
jeunesse, la gaiété, la poésie 1..

Ainsi pariait le jeune apprenti 
boulanger, et la meule tournait en 
grinçant tous son effet vigoureux 
lorsque Quintillianus revint à sa 
boutique, située dans un quartier 
obscur de l’ancienne Borne.

Comme il était ce jour-là dans 
•osés de méchante humeur, son 

premier soin fut de regarder ri 1e 
jeune homme avait travaillé beau­
coup pendant son absence.

—Que Gérés me soit en aide, 
s’écria-1-il avee colère ton second 

n'est pas encore rempli 1 Qu'as- 
tu frit depuis oe matin, Aeriens, 
an lieu de travailler Г.. Si j’étais 
revenu plus tôt, > t’aurais trouvé 

%, en train d’épier tea passants et de 
rire de ee qu'ils disent, et je t'eu- 
rtis châtié nommé l'animal que tu

Nous avons la douleur d'annon 
cer la mort subite de M. Joseph 
Hudon de Biddeford, Maine, décé­
dé le 15 juin et inhumé le 18 dans 
cette paroisse à l’âge de 38 ans.

M, Hudon naquit à St-Donat, 
Comté de Rimouski le 21 janvier 
1882 il était le fils de feu Edouard 
Hudon et de Sophie Ouellette, Mar­
chand à St-Donat II y a vingt ans 
il quitta sa paroisse natale pour al­
ler demeurer aux Etats-Unis ; le 7 
Juin il épousait à Biddeford, Mai­
ne, Melle Maria Morin et le même 
jour les nouveaux époux partaient 
en voyage de noces pour St-Donat 
en passant par Québec et Rivière- 
Bleue. Ils arrivaient à Rivière- 
Geue le 8, et le 15 il rendait pres­
que subitement son âme A Dieu 
après une courte maladie de une 
heure et demie. Il succomba à une 
congestion de poumons.

les funérailles ont eu lieu .en 
l'église de St-Joseph de Rivière- 
Bleue Le service fut célébré par­
le Rév. M David Thériault prêtre 
de la paroisse, assisté dn Rév. M. 
Chénard de St-Eteuthèreetdu Rév. 
M. Langlois de Sully eomme diacre 
et sous-diacre et le Rév. M. Hervay 
de St-Marc du Lac Long conduisait 
les cérémonies La voiture portant 
le corps était conduite per M. Jo­
seph Héroux marchand, M Alfred 
Dubé portait la eroix, les porteurs 
étaient Mess. Joseph Hallé J. Alp. 
Lenglais, notaire, Auguste Bérubé 
marchand et Tétoephore Albert 

Le deuil était conduit par son

■Et ■ 1

m
pour

De nombreux bouquets spirituels 
furent offerts.

Communions 138,.Messes enten­
dues 147, Chemin de Croix 122 De 
Profond» 413, Chapelets de la Ste 
Vierge 710, Pater, Ave et Gloria 
Tutti 798, Chapelets du Sacré Coeur 
2, Oraisons Jaculatoires 2100, Offi­
ces des Morts 4, Offices de la Ste 
Vierge 5, M

plue te servir !
H secoua do son mieux m pau­

vre tunique et quitta la boutique 
Cependant, la charité n’avait 

paa de refuge pour les malheureux 
sans travail dans cette ville magni­
fique ; il te savait et se mit à réflé­
chir sur ee qu’il pouvait frira.

Non loto de là se trouvait la 
connaît le bâton travaille sans s’ar- meteon d'un dra magistrat. ; il s'y 
fêter ; veux-tu done aroridufc unâU, mate b magistrat no voulut 
ton t pas te recevoir.

Sàn» répondre à ees figures, l’ap- —Le meute avait du bon, en atten- 
prenti continuait son rude labeur, dent ОШ j’arrive à la gloire, puisque 
maboe silence irritait davantage «ntajafioant je gagnais mon pain ! 
«on mettra. murmura tristement te jeune bom-

-Tu tétais, Assîmes;be dieux ta*, 
f auraient-ils ôté la parole depute 
que je suis sorti ?.. Ce 
eore, la longue te servait à dire des 
eoMtemj n’as-tu pas raconté à

que, fited’affranchi, tua.
Ш riche et que ta te rares de non-
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remptaeestel !.. Un bon âne qui basera ri, Grau-Anne Mouana ' *Слdes 10, Service 1.

R.I.P.
La famille désire offrir ses plus 

sincères remerciements â tous ceux 
qui l’ont secourue dans ses épreu-

—“L’Echo de Noël”.S*. «
Щ ■

Ш
.

Un philanthrope s’arrête, dans la 
tue, devant une vieille mec 
qui, sur le seuil d’une porte 
te, tend la main.

—Quel âge avez-vous, ma pau­
vre femme 1 lui demanda-t-iL

' Шite%

A VENDREK

ЩШЖ
■̂

Une voyait paa venir nn groupe 
de jeunes

ШШіUne maison située tout près du 
moulin, 28 x 30, terrain Щ x fit j,

trait, hmbin.- -------- *“** piano Wiilia A vendre à
, —On ne vous les donnerait pas., très bonnes conditions. S adresser

—Tniera passer Caton esclave ! —Aussi, n’est-ce pas ee que je à L D. Chassé
dit oe dentier à l’apprenti qui leur demande, mate un petit son

; que précédait un і M ;
aux roux, aux gieo. H 

h4..

25-1 m. p. Edmundston, N. R. . %
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